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seconde floraison est souvent plus belle que 

n'aurait été la première. Il ne faut pas sou- 

mettre les rosiers deux ans de suite à ce traite- 
ment qui ne peut être appliqué qu'aux sujets les 
plus robustes. | : 

Quant aux rosiers en buisson qui font partie 
des massifs dansles jardins paysagers, ilsuffit de 
les tondre, sans aucunes cérémonies avec une 
paire de cisailles de jardinier. 

Rien ne dépare une collection de rosiers en 
fleurs comme la vue des calices effeuillés et des 
fleurs fanées; on doit avoir soin de retrancher 
jour par jour les fleurs à mesure qu’elles passent, 
à l'exception de celles qu’on réserve pour porte- 
graines. 3-4 RES 

Les rosiers greflés à haute tige n ont jamais 
une bien longue existence: leur courte durée 
tient surtout à la grande différence que pré- 
sente le mode de végétation des églantiers 
servant de sujets, comparés à celui des ro- 
siers greffés sur ces sujets. Il y a quarante 
ans on n'avait pas, comme aujourd'hui, le 
goût des rosiers à haute tige; on cultivait gé- 
néralement cet arbuste en buissons francs 
de pied ou greffé très près de terre pour 
former un buisson ; on n'avait donc presque ja- 
mais l’occasion d'observer les inconvénients 
que présente l’églantier lorsqu'il sert de sujet. 

Le rosier sauvage pousse naturellement des 
tiges très élevées et qui vivent fort longtemps; 
mais il a une telle vigueur de végétation qu’il 
produit constamment des tiges secondaires , et 
cette faculté devient pour lui un besoin impé- 
rieux lorsqu'on limite par la greffe le dévelop- 
pement de sa tige principale. Le nombre des 
rejetons qui sortent de la souche augmente sans 
cesse, malgré la surveillance la plus serupu- 
leuse du jardinier; la tête affamée cesse de 
croître et finit par périr. En Angleterre les hor- 
ticulteurs les plus habiles ont trouvé le moyen 
de prolonger la durée des rosiers greffés sur 
églantier, en les déplantant tous les trois ans 
vers le milieu de février, avant la reprise de 
la végétation. Ce procédé est devenu aujour- 
d’hui d’un usage général, voici comment on le 
pratique. On retranche avec le plus grand soin 
les racines endommagées, on raccoureit toutes 
les racines bien portantes, on supprime pres- 
que iout ce qui peut exister de chevelu qui se 
trouve, à cette époque de l'existence des rosiers, 
ou nul, ou presque mort; la tête est en même 
temps soumise à une taille sévère qui provoque 
une pousse très active; la terre des trous est ou 
renouvelée, ou engraissée avec du fumier très 
consomme; le rosier ainsi disposé y est remis 
en place tout aussitôt ; l'opération doit être con- 
duite ässez rapidement pour que la racine du 
rosier ne reste pas exposée à Fair au-delà du 
temps rigoureusement indispensable. 

Par ce procédé usité de même en France par 
un grand nombre d’habiles praticiens, les ro- 
siers greffés sont totalement rajeunis; ils peu- 
vent l'être ainsi tous les trois ans, à perpétuité, 
parce que les souches sont vivement sollicitées 
à émettre des jets vigoureux qui produisent à 
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leur tour de jeunes racines non moins robustes; 
aussi voit-on les fleurs des rosiers soumis à ce 
traitement égaler ou surpasser les fleurs des 
jeunes sujets les mieux portants. 

Cette maniere de rajeunir les rosiers epuisés 
n’est point applicable aux rosiers francs de 
pied ; ils se rajeunissent d'eux-mêmes fort long- 
temps, comme les églantiers,au moyen de pous- 
ses annuelles qui permettent de supprimer les 
anciennes. Quand la fleur dégénère et que la 
souche semble décidément épuisée, il n’y a 
d'autre ressource que de la remplacer; il y a 
toujours dans les massifs un peu anciens de ro- 
siers francs de pied, un certain nombre de per- 
tes annuelles; ces pertes étant prévues, le jar- 
dinier doit toujours avoir en pépinière, assez 
de jeunes rosiers pour remplacer les morts. 

Il est toujours utile de tenir en réserve dans 
des pots un bon nombre de rosiers de la Chine 
et de Bengale, greftés sur églantier, apparte- 
nant aux espèces les plus sensibles au froid. On 
les rentre dans la serre froide ou l’orangerie 
pendant l’hiver ; ils devancent au printemps la 
floraison des rosiers de même espèce qui ont 
passé l'hiver dehors; ils remplacent ceux qui 
ont pu succomber à la suite des hivers rigou- 
reux. 

Dans le nord de l’Allemagne, les nombreux 
amateurs de rosiers greffes à haute tige entou- 
rent chaque compartiment planté de rosiers, 
avec un double treillage assez serré, en osier, 
soutenu par des piquets ; les deux rangs de ce 
treillage sont concentriques, à un décimètre 
seulement l’un de l’autre. On plante en dedans 
du treillage interne les rosiers grimpants qui 
craignent le froid, tels que la rose Banks et la 
rose Bougainville ; on les palisse sur la surface 
interne de ce treillage. A l'approche des pre- 
miers froids, on remplit de feuilles sèches l’in- 
tervalle entre les deux treillages; chaque mas- 
sif de rosiers se trouve ainsi protégé par un 
mur de feuilles, impénétrable au froid; on y 
ajoute l'abri d’un toit mobile formé de perches 
assujetties aux piquets de l'enceinte; ces perches 
supportent un treillage à claire-voie et une cou- 
verture de chaume ou de roseaux. Dès les pre- 
miers beaux jours, tous ces préservatifs contre 
le froid sont enlevés pour rendre l'air aux ro- 
siers, longtemps avant qu’ils recommencent à 
entrer en végétation. 

Les auteurs anglais recommandent comme 
un compost très propre à la végétation des ro- 
siers un mélange par parties égales de bon ter- 
reau, et de poussière de grande route; ce com- 
post est aussi un très bon amendement lorsque 
ia terre où les rosiers doivent être plantés est 
compacte et trop argileuse. Cette recette est 
bonne; toutelois elle ne doit être mise en pra- 
tique qu'avec beaucoup de réserve et d’atten- 
tion, la poussière des grandes routes pavées 
n’est qu'un mélange de la terre des débords 
avec beaucoup de erottin trituré sous les pieds 
des chevaux, et une certaine quantité de fer 
provenant des fers des chevaux et des roues 

| des voitures; la poussière des routes à la Ma- 

es 


